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			PRÉAMBULE

			L’arrivée d’Anna

			AU CŒUR DES CÉVENNES, dans le mas familial, je me sens en grande sécurité tant je suis enracinée à la terre qui m’entoure. C’est un nid d’aigle ! À mes pieds, la vallée s’alanguit. Ici la nuit a droit à l’obscurité totale, le silence peut jouer sa plus belle partition.

			Dans ce lieu magique, mes rêveries galopent sur tous les chemins, elles m’entraînent dans les plus beaux voyages.

			La vie aime jouer avec moi. Est-ce pour cette raison que je vis de nombreuses transes spontanées dans ce lieu ? Elles s’invitent au détour d’une balade en forêt ou d’une nuit d’insomnie.

			Dans mes jeunes années, ces états m’effrayaient. La peur d’être folle, anormale, m’interdisait de partager ces expériences éprouvantes.

			Avec le temps, mes rencontres, mes voyages, mes nombreuses initiations m’ont fait aimer, vivre ces états modifiés avec bonheur. La peur s’est transformée en curiosité, en joie, en plaisir.

			Je souris en écrivant cela car ce n’est pas tout à fait juste. La transe que je viens de vivre m’a fait peur et m’a émerveillée à la fois. Elle était particulière, très dure, parfois violente. J’ai même tenté de l’interrompre. En vain.

			 

			Au bout de ce voyage tortueux, j’ai reçu une clé pour accéder au cœur d’un mythe où se cache une prophétie. Je l’ai appelée : la prophétie de l’espoir.

			C’est une révélation incroyable et j’ai eu le goût de la partager au plus vite.

			Mais comment ? Avec qui ? À qui demander de m’aider à transmettre ce message ? À qui raconter mon témoignage sans l’abîmer ?

			 

			J’étais si excitée que le seul moyen de m’apaiser me semblait être une promenade dans les bois. J’ai pris mon bâton de marche, mes chiens se sont précipités vers la porte et au moment où j’avais la main sur la poignée, le téléphone a sonné. Pour moi tout est signe, cela en était un. Peut-être que l’univers m’envoyait le messager ?

			Au bout du fil, une jeune journaliste me demande une interview. Sa voix me paraît familière, comme si je la connaissais depuis longtemps. Je souris, c’est bien le destin qui guide notre rencontre.

			Elle parle vite, je décide de l’interrompre en lui proposant de me rejoindre dès le lendemain. Si elle est d’accord, cela confirmera qu’elle est la bonne personne.

			 

			Un silence, puis d’un ton léger et pas le moins du monde surprise, elle me demande :

			« À quelle heure ?

			—	10 heures, car cela pourrait être long… lui dis-je du tac au tac.

			—	OK, à demain alors, me dit-elle.

			—	Oui, à demain, je lui réponds très doucement. »

			Puis j’ajoute :

			« Avec joie. »

			Elle raccroche rapidement. J’ai apprécié le ton déterminé de sa voix, son « d’accord » sonnait comme un « tope là ! ». Je crois que c’est un caractère cette fille, et j’aime cela. Merci la vie.

			* * *

			Sur ma terrasse, je l’attends. C’est le grand jour. Je regarde au loin le chemin tortueux qu’elle devra emprunter pour me rejoindre. Mon café embaume et mes chiens dorment à mes pieds. La forêt qui m’entoure m’éveille à cette journée…

			J’interromps brusquement ma rêverie, car une petite Twingo bleue serpente avec aisance sur le chemin de campagne extrêmement étroit qui mène chez moi.

			La journaliste arrive. Je descends pour l’accueillir, elle a une énergie qui m’étonne. Elle est à la fois jeune et pourtant j’ai l’impression d’être avec une vieille routière. Une frimousse à la Shirley Temple, le sourire conquérant des moins de trente ans, des yeux qui pétillent… tout son corps exprime cette dynamique de vie que j’aime tant.

			Tout est bien, j’ai trouvé celle qui pourra recevoir l’histoire de cette initiation. Elle me serre la main avec force et chaleur. D’une voix affirmée, elle se présente :

			« Anna. C’est un plaisir.

			—	Enchantée, dis-je. Venez, suivez-moi, nous allons nous installer dans le jardin, il fait encore doux. »

			J’entame la marche et après une courte pause, j’ajoute :

			« Il fait même “trop doux”, disent certains. C’est mauvais signe ! »

			Il est pervers le « changement climatique », il commence par nous donner le sourire, nous offrir du beau temps, c’est la joie ! Pourtant c’est aussi une angoisse, deux mois sans aucune pluie, c’est un drame, l’Hérault est à sec, nos sources sont basses. L’automne risque d’être redoutable.

			Mais aujourd’hui, sous la pergola, je célèbre l’instant, je profite avec joie de la douceur du temps qui accompagne notre rencontre. Tant pis pour demain, le présent est merveilleux.

			Nous parlons de tout et de rien, comme deux musiciens qui s’accordent et s’apprivoisent avant de pouvoir jouer ensemble. Pour se livrer, il faut trouver la vibration qui relie, unit et ouvre le canal de la parole complice et confiante.

			Anna est nerveuse mais sa joie est présente aussi. Je lui exprime mon désir de lui confier l’expérience chamanique que j’ai vécue parce qu’elle est porteuse d’espoir.

			Je souhaite qu’elle en soit la dépositaire. Ensuite, elle en fera ce qu’elle voudra, moi je garderai l’enregistrement pour écrire un livre.

			Elle acquiesce et spontanément me lance :

			« Comment souhaitez-vous que nous procédions ? »

			 

			Au moment de lui répondre, je deviens confuse, inquiète. Une idée traverse mon esprit, je la formule à voix haute :

			« Je dois retourner à la transe. »

			Elle me regarde sans comprendre et me dit :

			« Comment voulez-vous faire alors ?

			—	Je crois que je vais faire de l’autohypnose pour y retourner mais d’une façon plus légère. Ainsi, je pourrai vous raconter en même temps.

			—	Je ne comprends pas, me dit-elle avec étonnement, vous pouvez revivre la situation et en même temps la rapporter ? »

			 

			Je me sens troublée, comment lui expliquer ? J’essaie de me justifier avec maladresse :

			« Voyez-vous, Anna, vous raconter cette expérience sans y être un peu à nouveau, pour moi, ce n’est pas possible. Ne me demandez pas pourquoi, c’est irrationnel, cela s’impose. »

			Elle se tait, enroule une mèche de cheveux entre ses doigts. Son regard se perd vers l’horizon comme s’il avait la réponse. Puis ses yeux retrouvent les miens :

			« D’accord, mais j’aimerais savoir comment vous faites pour tomber en transe à la demande ? C’est si facile que cela de provoquer une transe ? »

			Expliquer ce qui vient « comme ça », sans mode d’emploi, m’est toujours difficile. Mais, j’ai envie que cela marche, alors je cherche à satisfaire sa curiosité :

			« Il y a différentes situations. Ce que j’ai vécu est une transe spontanée. Il n’y a rien à préparer, cela vient tout seul. »

			Anna continue de m’interroger. Je sens qu’elle cherche vraiment à comprendre :

			« Mais comment viennent ces moments d’état de conscience modifiée ?

			—	Tout commence par une sensation physique. La transe s’exprime d’abord sur une petite partie du corps. Par exemple, c’est une main qui change, qui semble plus grosse ou différente, la respiration se modifie, c’est une lèvre qui grossit ou se crispe, ou bien c’est une expression nouvelle du visage qui s’invite, etc. Ensuite, l’ensemble du corps est contaminé et se transforme. Une autre perception du monde naît, je suis un ou une autre. La réalité que mes yeux voient, les bruits que mes oreilles entendent, les sensations que je ressens sont nouvelles. En une minute, mon univers est différent.

			Parfois, mon corps s’affaisse, je m’évanouis sans perdre conscience, bien au contraire ! J’ai une conscience aiguë de ce qui se passe autour de moi, je suis au-dessus de mon corps et je vois les gens qui s’affolent, puis je pars ailleurs…

			—	Mais vous, me coupe Anna, vous la vivez comment cette expérience ?

			—	J’ai le sentiment d’être plongée dans la peau de quelqu’un d’autre et de rencontrer un ailleurs, lui dis-je. Comme dans un rêve, sauf que pour moi, c’est le réel.

			—	Et cela ne vous fait pas peur ? me demande-t-elle. Vous n’avez pas l’impression d’être dans un état délirant ? »

			Je souris. Ah ! cette fameuse normalité ! Détendue, je réponds :

			« Bien au contraire, j’aime quand la vie me surprend de cette façon, elle m’enlace et m’introduit avec une infinie douceur dans l’expérience. Je lui fais entièrement confiance comme un enfant qui ne doute pas de sa mère.

			Dans ma jeunesse, c’était différent. Je croyais que j’étais anormale, mais la rencontre avec la culture indienne m’a donné une autre vision. Je suis Chamane ou Taita, qu’importe le nom… je voyage à ma façon et j’apprends ainsi.

			—	Vous apprenez quoi ? me demande Anna.

			—	Parfois l’expérience me fait découvrir des rituels très anciens, elle me montre des visions d’un futur lointain, ou encore elle m’initie à la source de la vie… Le monde que je découvre au cours de ces voyages a un parfum d’éternité et pourtant il nourrit mon présent. C’est l’école de la vie, elle éveille mon esprit et ouvre mon cœur.

			—	Mais, concrètement, comment sait-on que c’est une transe ? m’interroge-t-elle.

			—	C’est très différent de nos rêveries qui prennent leur source dans les souvenirs. La transe est provoquée par les vibrations du corps, l’esprit n’est pas aux commandes, c’est le corps qui s’exprime, ce sont les sensations qui se projettent dans un ailleurs.

			C’est ce qui m’est arrivé ce soir-là. La vie m’a fait voyager dans un premier temps à travers divers personnages, à mon retour, je les ai appelés “Gardiennes de la Terre”.

			Puis elle m’a conduite auprès de nombreux enseignants, tous très différents et j’ai été profondément surprise.

			Cette route, peuplée de diverses rencontres et d’expériences étonnantes, m’a préparée à vivre l’impensable. J’ai voyagé dans un mythe et j’ai découvert la prophétie de l’espoir qui s’y cachait.

			—	C’est un peu comme la chevalerie, dit-elle en riant, il faut se préparer avant de partir pour trouver le Graal ? Cela s’est passé quand ?

			—	Il y a deux jours, dis-je, le 2 novembre.

			—	Super ! s’exclame-t-elle. Alors, c’est très récent ? »

			 

			Je laisse le silence remplir l’espace. Je n’ai plus envie de répondre. J’appréhende, c’est un voyage tellement intime ! Ai-je vraiment envie de le partager ?

			Anna est troublée par mon changement d’attitude. Un peu nerveuse, elle brise le silence en m’interrogeant :

			« On peut commencer quand ? Dites-moi ce que je dois faire. Dois-je attendre que vous soyez endormie ? Si vous ne me parlez pas, dois-je vous secouer ? »

			Je ne sais pas quelle expression j’ai eue alors, mais Anna se met à rire et ajoute en me touchant doucement le bras avec un ton coquin :

			« Vous savez peut-être que la grande aventure sera de vous regarder dormir. »

			Son rire communicatif me détend, je cesse d’angoisser et je la rejoins dans cette explosion de joie qui file dans la vallée. Deux enfants, voilà ce que nous sommes, c’est une belle énergie qui vient de nous unir pour le voyage. Je me sens rassurée car très proche d’elle.

			Le temps est venu, tout va bien, nous sommes connectées et je donne le go :

			« Je suis prête, nous pouvons commencer.

			—	Attendez, je dois installer mon matériel et le micro », dit Anna.

			Je la laisse s’organiser et je me concentre sur moi.

			« C’est bon pour moi… quand vous voulez, dit-elle.

			—	OK, dis-je, je vais me détendre et cela se fera naturellement. Asseyez-vous à côté de moi. Faites-vous confiance. C’est nouveau pour moi aussi ! Alors si vous sentez qu’il vous faut faire quelque chose, faites-le. C’est la vie qui conduit l’expérience, c’est pour cela que tout est juste. »

			Elle est gênée, un peu intimidée, mais je sens que le défi lui plaît. Le silence s’installe, je pratique une légère relaxation pour me détendre et peu à peu le processus de connexion à la transe s’établit. Mais j’ai du mal à m’abandonner, quelque chose me retient.

			J’ouvre les yeux et un vrai malaise m’envahit. Je laisse l’angoisse s’amplifier, je comprends que je ne peux pas rester là. L’énergie du lieu ne fonctionne pas. Je me lève brutalement et je lui dis :

			« Je suis désolée, mais je ne peux pas le faire ici, l’énergie n’est pas adaptée. »

			Elle hausse les sourcils et je sens venir une pointe d’énervement. Je la regarde et je lui demande sans tenir compte de sa crispation de me suivre :

			« Venez, je sais où nous devons nous rendre. Voulez-vous que je vous aide à prendre votre matériel ? »

			J’essaie de sourire pour détendre l’ambiance un peu refroidie.

			« Non, répond-elle, ça va. »

			Le ton de sa voix est sec, elle est agacée. Elle s’est repliée, mais je n’ai pas pu faire autrement, je ne pouvais pas expliquer ce qui me poussait vers un autre lieu. C’est comme un appel, c’est là que je dois me rendre. Ce n’est pas loin, c’est trois faïsses plus bas. Il y a un muret de pierres qui s’allonge tout au long de cette terrasse.

			Nous le rejoignons en silence, je m’assieds et spontanément je m’unis vibratoirement au lieu. J’ouvre en moi un espace de sécurité que j’aime construire quand je voyage dans d’autres espaces, d’autres réalités. Tout va bien. J’entends de loin Anna qui remet son matériel en place.

			Enfin, elle s’assied et l’énergie du lieu l’enveloppe à son tour.

			Elle pousse un vrai soupir, puis murmure :

			« C’est beau ! »

			J’aime de plus en plus cette femme.

			« Ici on se sent protégé, ajoute-t-elle, c’est tellement apaisant, vous aviez raison, on est bien mieux là, même pour moi c’est plus agréable. »

			 

			Mais je ne l’écoute plus, je pars, je décolle, mon regard se perd au loin et caresse les montagnes bleues comme aime les appeler Pierre Rabhi.

			Spontanément je rentre dans le vide, je ne suis plus aux commandes. C’est un espace qui me conduit à la porte du voyage.

			Une part de moi dans un ultime effort murmure :

			« À tout à l’heure, Anna. »

			Je m’enfonce dans la nuit qui s’installe en moi, je vois la lune apparaître.

			Je suis et ne suis plus. Un sourire s’étire, je suis de retour dans cette soirée du 2 novembre.

		





		
			PREMIÈRE INITIATION : LES GARDIENNES DE LA TERRE

		





		
			Greta

			« ANNA, dis-je, je suis au premier étage de la maison, je regarde le soleil se coucher. »

			 

			Je me tais et laisse l’ambiance se poser en moi. Je suis derrière la baie vitrée du salon et je vois des nuages noirs épouser les lueurs rouges du ciel flamboyant.

			Ils s’unissent dans un combat ténébreux dont la beauté nourrit mon âme avec ravissement. C’est une lutte imaginaire où le soleil vaincu commence à quitter la scène, la nuit se bat avec le sang du ciel.

			Brusquement un rictus vient taquiner mes lèvres, elles se tordent, deviennent fines comme une lame de couteau, et l’ensemble de mon corps se tend au maximum. Une émotion de colère jaillit spontanément.

			Qui suis-je ? Mon corps intensifie les sensations pour me révéler l’identité du sujet dans lequel je viens de me glisser, mais mon esprit ne peut pas recevoir la réponse. J’entends au loin une voix.

			C’est Anna qui me demande :

			« Gislaine, qui êtes-vous ? Dites-moi qui vous êtes ? »

			Je m’entends crier pour lui répondre comme si elle était à des milliers de kilomètres :

			« Je suis jeune, c’est sûr, et petite, je suis, je suis… je ne trouve pas le nom. »

			Toutes mes cellules pourtant semblent la connaître. Puis c’est la délivrance et le nom jaillit :

			« Je suis Greta Thunberg*. Anna, je suis dans ce petit corps dur comme un fouet, il tremble de rage. On se trompe, Greta n’est pas si forte ni si dure ! Son combat, c’est de se tenir loin de son extrême vulnérabilité. »

			J’aime être dans la vibration de cette personne. Je ressens physiquement sa difficulté de vivre le tiraillement entre un torrent d’impuissance et une force incroyable qui pousse à l’action sans concession.

			J’entends le chœur qui est dans sa tête, ce sont des voies multiples qui l’encouragent, elles chuchotent avec virulence :

			« Ne lâche pas ! Ne t’effondre pas, résiste, hurle, crie, maudis, mais tiens ! Ne donne pas de pouvoir à ceux qui font semblant de t’écouter, même quand ton amour du monde s’écrase contre le mur de l’indifférence, ou quand il se perd dans des sourires polis. »

			Je demande à la journaliste qui devrait être à mes côtés :

			« Je suis Greta, Anna, m’entends-tu ? »

			Mais je suis seule. Je suis la Passionaria, la Cassandre, la jeune femme qui se lève pour sauver le monde. Celle qui s’est fait un prénom par la force de ses convictions. Je découvre une nouvelle fois comment elle a su murer dans le silence son cri de détresse qui lui laboure le cœur.

			Quelle lucidité face à la folie du monde ! Elle ne l’empêche ni de se battre ni d’agir. C’est une révélation.

			Je comprends pourquoi la force de ses mots a le pouvoir de toucher le cœur et de révolter l’esprit. Sa parole pénètre les âmes et ouvre chez un grand nombre de citoyens, jeunes ou moins jeunes, le goût du combat pour la vie.

			La vibration de ce corps tremblant de rage face à l’endormissement d’un monde qui ne voit pas l’orage arriver m’enseigne et réveille la guerrière en moi et je reçois dans cette énergie le message qui m’est destiné :

			L’amour ne peut pas gagner sans une grande lucidité pour analyser la situation.

			 

			Mais… alors que je souhaite amplifier cette sensation, pour mieux comprendre la portée de ce que je viens de recevoir, le corps de Greta se transforme et s’étire puissamment, je ne peux rien contrôler.

			


				
					1. Greta Thunberg, née en 2003, est une militante écologiste suédoise engagée dans la lutte contre le réchauffement climatique dès l’âge de 15 ans. Elle acquiert une renommée internationale pour ses actions militantes (notamment les grèves scolaires pour le climat) et plusieurs interventions et discours, dont un au siège de l’Organisation des Nations unies en 2019, dans lequel elle apostrophe les décideurs politiques en répétant sa phrase « How dare you ? » (« Comment osez-vous ? ») pour stigmatiser leur inaction face à la crise écologique.

				

			

		





		
			Jane

			MON VISAGE S’ALLONGE et perd cette douce rondeur. Je suis grande, c’est une sensation nouvelle car je suis de petite taille, c’est une agréable surprise. Mon corps est une liane souple, j’ai l’énergie d’un lynx en paix avec sa puissance.

			Pourtant il y a un paradoxe. Au creux de cette force féline se trouve nichée une délicieuse douceur, un goût d’amour infini d’une âme ravie. Dans mon dos, une longue tresse se balance. Mes mains devenues grandes et fines semblent usées par la bonté, mon regard s’adoucit… l’horizon devient ma maison.

			« Je suis Jane Goodall*. Que cette rencontre est bonne ! Entendez-vous, Anna ? J’ai changé, je suis Jane. »

			Même si je n’entends pas sa réponse, je continue à lui raconter :

			« Je marche tranquillement sur un joli chemin. Je découvre la force d’un pas léger qui a longtemps voyagé. Cette sensation est agréable, j’aime habiter ce corps ! »

			Je suis aussi dans la peau d’une guerrière, mais dont la parole aimante a été sculptée par des années de combats et de nombreuses victoires. Immédiatement je reconnais chez Jane la même intensité et la même urgence à prendre soin du vivant que chez Greta. Mais la musique du corps a changé. Il n’y a pas de confrontation, ici l’espoir est intact. Et cela fait une grande différence.

			Un sourire fugace vient ponctuer cette pensée, je prends le message de Jane : « Je garde espoir parce que la nature a une incroyable capacité de résilience si on lui en donne les moyens ! »

			Cette phrase s’impose et me fait découvrir la force du vivant. Ce sont toutes les cellules de Jane qui le pensent, je suis au cœur d’une vérité que des années d’amour ont forgée.

			C’est une révélation impressionnante. Je sais, je sens, que le monde n’est pas fragile, c’est une certitude, c’est magique !

			 

			Les mots, comme une ballade, répètent avec amour ce mantra qui vient de naître. Dans l’exaltation de ce moment magique, j’ouvre les bras, je célèbre telle une prêtresse la vie qui se révèle à chaque instant.

			Je jouis, j’ose le dire.

			« La danse de l’amour existe de multiples façons, crois-moi, Anna. »

			Quelle joie ce voyage au cœur de Jane, celle qui a confiance en la vie. Pourtant, alors que je souhaite rester dans cet état d’extase, tout m’échappe à nouveau, je suis ballottée dans une tornade comme dans Alice au pays des merveilles.

			Je m’entends crier :

			« Anna, êtes-vous là ? Je ne contrôle plus rien. Cela va trop vite, Anna… »

			


				
					1. Jane Goodall, née en 1934, est une éthologue et anthropologue britannique. Elle est la première scientifique à avoir observé et rapporté que les chimpanzés utilisent des outils pour s’alimenter. Ses travaux ont profondément transformé la compréhension des rapports entre les êtres humains et les autres animaux. En 1977, elle fonde l’Institut Jane Goodall pour la protection de la biodiversité, l’aide au développement durable et l’éducation.

				

			

		





		
			Le Tout

			J’AI DU MAL à respirer, à parler, je me dissous, et pourtant je m’intensifie aussi.

			Je sens la main d’Anna, mais je n’entends pas ses mots. Ils ne traversent plus l’espace qui nous sépare, je suis seule.

			Je cherche à m’accrocher à n’importe quelle pensée pour freiner l’angoisse qui monte et me terrifie.

			C’est alors qu’une voix douce, bienveillante, aimante, me dit :

			« Tu es déjà venue dans cette expérience, fais confiance, traverse en conscience ce que tu as vécu la première fois dans la terreur. »

			 

			J’ai des difficultés malgré ces phrases apaisantes à me déstresser, je crois devenir folle. La douleur s’intensifie, mon cœur se serre. Suis-je en train de mourir ou tout simplement de faire une crise de panique ?

			Je focalise mon attention sur le souvenir de l’énergie de Jane, celle qui fait confiance et qui sait que la création n’est pas fragile, puis sur celle de Greta, qui ose le combat avec lucidité. Une force m’envahit et je plonge dans ce chaos, je laisse l’alchimie de cet accouplement s’opérer…

			Je n’ai plus peur et je m’abandonne dans un tourbillon extraordinaire.

			Je suis à la fois immense, minuscule, intense, vivante, limitée, infinie… Je ne cesse de muer. Comme dans un kaléidoscope. Je suis nulle part et partout.

			Je m’émerveille de cette danse incessante. On dirait un enfant sur un manège, c’est incroyable. Je suis le grain de sable, l’oiseau, l’arbre, la fourmi, le sanglier, le champignon, la mer, l’eau, la terre !

			Ma conscience essaie d’émerger de la folie de ce moment, mais étonnamment l’expérience m’emporte toujours plus loin. Tour à tour, je vis dans un état infiniment petit et l’instant d’après je suis dans l’infiniment grand.

			Enfin le rythme de cette transformation permanente ralentit. Cette mue perpétuelle s’apaise. Et dans cette dimension sans mots, tel un éclair, une pensée me traverse : je suis un port, un repère de bienveillance pour marins égarés et malmenés par la mer déchaînée. Je suis une baie, une crique agréable qui offre du repos quand la tempête fait rage. Être tout et être nulle part, être le bruit de la mer qui caresse la terre, le chant des oiseaux qui la berce et je n’ai plus les mots pour vous le raconter.

			Le message alors s’impose et je le reçois avec joie :

			« Je suis le monde, la goutte d’eau et l’océan, quelle folie de se croire séparé, je suis la création. »

			 

			Comment est-il possible d’être présent à tout et en tout ? Tout va trop vite, je cherche un refuge, un endroit stable, une sensation qui ancre.

			Les mots reviennent, ils chantent à nouveau dans cette folie : « Je suis la terre, je suis solide, je suis incarnée, je suis forte. » J’attrape « je suis forte », je le reçois comme un mantra qui peut me sauver et il vibre en moi et m’incarne dans un corps lourd.

		





		
			Amma

			« QUI SUIS-JE ? » Un marin sauvé de la noyade. Allongée au sol, épuisée après une telle traversée, je respire lentement et je ressens profondément le contact de mon corps sur le sable. J’ose me redresser et je me découvre en femme, plantureuse.

			Après avoir été le Tout dans l’éternelle transformation, cet ancrage dans l’unité d’un être si bien incarné me fait rire et me rend légère, alors je chante :

			« Je suis femme de la terre, j’ai le port d’une reine, je viens de naître, j’ai perdu l’illusion de la séparation. Je suis “un” parmi “le Tout” et je suis ”le Tout”. La la la la… »

			 

			Plus que jamais, à cet instant, je suis heureuse d’appartenir à la terre, d’aimer la mer, le ciel, le monde vivant, la beauté. Je suis née du Tout et je lui appartiens, je le sais, je le sens, je le vis, et cela me ravit.

			Je suis assise sur un rocher, mes rondeurs s’affirment dans une infinie douceur maternelle. Non, éternelle. Ma poitrine prend toute la place et je me sens tellement solide au sol. Mes lèvres ne s’étirent pas dans un doux sourire apaisant comme celles de Jane, au contraire, elles sont charnues et chahuteuses, rieuses, avec un zeste de gourmandise.

			C’est dans la sensation de ses lèvres rieuses que j’ai compris qui j’étais : je suis Amma*. Celle qui a bravé toutes les traditions pour révéler la puissance du cœur avec le rituel du Darshan. Cette embrassade d’un autre temps et hors du temps nous relie à l’infini. Ce rituel nous invite à trouver refuge dans le temple sacré de la vie. C’est le retour à la maison de l’éternité où l’on se noie dans l’amour inconditionnel.
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